
LES NOUVELLES M USICALES 

PREMIÈRE ENQUËTE 

La musique pure, enseignée sous une forme attrayante, 
ne doit-elle pas compléter le bagage des connaissances 

normales de la jeune génération ? 

R épomc Je 

M. Marcel Prévost 
la musique les emporte, les spiritualise, 
et elles fonden t, s'évanouissent, pa­
reilles aux nuées légères qui s'éva­
porent dans !"air tiède. 

de l'A cadémie Française. 

En réponse à n otre en.quête, M. Mar­
cel Prévost, de l'Académie Française, 
,i bien. voulu. nou.s donner l'au torisa• 
tlon. de reproduire, pour les lecteurs 
des Nouvell es Musicalés. ce qu'il a 

Vous connaissez les vers étonnants 
de Baudelaire, je dis étonnants, car ja­
mais peut-être l'enthousiasme musical 
n 'a été décrit d"une manière aussi poi­
gnante : 

Ln. 11111,.;,iqne €-Ou,·cnt mo prend comn10 une 
[mer. 

Y~1·s ma pâlr étoile 
~ur 1111 plufonù de brume ou dans une Yasto 

· 'écrit, il .v a quelques années, pour le 
'9 Congrès d11 Chant et de la Musiq11e 
il l'Ecole, sur le sujet qui nous pré­
·occupe. 

Je met..s à la Yolle1 
[éther. 

La poil 1·ine Nl a\'aJH el. les potunons gonflés 
Comm<i de ln toile, 

J'escalaùe le dos des flots amoncelés 
Que la nuit me vohle. 

" Il s1;rait regrettable que, "faute d'é- Je sens vibre.r en moi toutes les passions 
ô ucation appropriée, la plupart des n-un rnisseau qui souffre ; 
enfants fussent p rivés de la culture Le bon vent. la tempête .et ses conrnlsions 
mu.si cal e. 

Ruskin d isait : « On doit être aussi 
honteux <le ne pas savoir chanter que 
de ne pas savoir écrire. » Ruskin avait 
raison ; ma is j'ajouterais volontiers : 
(( Et l 'on est aussi malheureux si l 'on 
ne sait pas chanter que si l'on ne sait 
pas écrire. " 

Examinons rap idement pour quelles 
raisons, parmi les beaux-arts, ~a mu­
sique constitue un art priviligi é, ou, 
,pour mieux dire, un art qu i con fère d e 
merveilJeux privilèges. 

Ces raisons sont, à mon sens, au nom­
bre de deux. D 'abord la musique élar­
git la ·sensibilité ; elle ouvre à ses 
adeptes un vaste domaine de joie, fer­
m-é aux profanes. 

Ensuite la musique est un art u ti­
le ; elle a une vertu sociale si profonde 
que, depuis des temps légendaires, elle 
apparaît comme l'expression et, en cer­
tains mythes, comme le symbole d e la 
vie collective. 

La musique élargit notre sensibilité: 

Snl' l'immen"<! gouffre 
~fe ber,'rnt. D'autre., fois, calme plat, grand 

[mii-olr 
De mon dése,poi.r. 

(Fleurs du Mai. LXX.) 

Enseigner la musique aux enfants, 
c'est leur révéler la sour-ce d e la joie 
la plus pure, et la plus abondante 
aussi, puisqu'à son contact la douleur 
même devient poésie. 

E t c'est aussi leur enseigner un art 
u tile. Comme le dessin, la musique n'est 
pas un a rt égoïste ; elle a un but so­
cial, et si l 'on n'avait pas abusé de ce 
mot, je dirais une mission. Les Grecs, 
fort épris de musique ne voyaient pas 
en elle un simple divertissement ; ils 
la consi déraient comme une culture 
susceptible non seulement d'affiner les 
âmes, mais enc ore de les rapprocher, 
de les unir. A ristote fait entrer la mu­
sique dans l'éducation des enfants : 

« R ien, dit-i l, n 'est plus puissant 
qu e le ry thme et les chants pour mi­
mer fidèlement les sentiments de 
l 'âme.» 

bien en faire profiter Jeurs é)èves. Et 
que les spécialistes, les pre1;11ers con­
vaincus, les imitent. Il s feraient pr~.u­
ve d'une conviction bi~n su~_pecte, s ~ls 
n'agissaient pas, ou ~"en ,.s !ls n a~is­
saient qu 'avec un cho,_x d eleves. S1 l_a 
musique a des vertus incontestables, il 
faut en faire profiter tout le monde. 

Et, enfin, qu'ils agissent de te11e :fa­
çon qe le goût s'affine, que le sens '."U· 
sical s'éveille. Comment Y parv1en: 
dront-i ls si ce n'est en rendant aussi 
souriant; que possible l'étude de cet 
art et en développant d'abord les 
sens auxquels il s'adresse? 

Apprendre la musique par l'inte!li­
gence en de Jongues leçons bourrees 
de règles, de définitions, de question­
naires théoriques. d'arithmétique mu­
sicale faire une étude prématurée des 
signe~ d'écriture musicale, voilà 17 plus 
sûr moyen d'étouffer tout sentiment 
artistique. 

Pas de leçon parlée, puisqu'i l s'agit 
de chant, pas de leçon raisonnée, puis­
qu'il faut a.ppren<lre à sentir, à goûter, 
à aimer l'art. 

L 'art élargira donc le domaine de la 
sensibilité et du camr chez l'écolier. Il 
élargira toutes les facultés , l'âme tout 
entière. 

E t, puisque de tous les arts, le plus 
riche en émotions, pour l'enfant, 1~ 
p lus simple, le plus accessible et aussi 
le plus joyeux, est l 'art musical, nous 
devons con.clure avec Aristote qu'il faut 
de toute nécessité donner une large 
place à l'enseignement musical dans les 
écoles. 

Réponae Je 

M . Maurice Fouret 

Il faut bien le reconnaitre . 
France, on n'aime pas la musique·! ;.: 
France est un pays de gens pratiqu 
trravailleun, traditionnalistes, faisa~~ 
leurs efforts pour reconstruire une s 
cfété à l'image de cel_le d'avant ~; 
guerre, sorte de « paradi s perdu n su 
lequel ils cristallisent, probablement ; 
tort. Aucun idéalisme artistique : en 
France, on n'aime pas la musique l On 
fait peut-être pis que ne pas l'aimer 
on la méprise, en ne lui accordan; 
qu'une valeur tout à fait accessoire. 

Et cependant, la musique, arc majeur 
par excellence, est un grand langage. 
Il est pui ssant, despotique. En quel­
ques accords un musicien suscite des 
images, fait vivre des sentiments, tou­
tes sortes de choses qu'en dépit de son 
talent un écrivain mettrait de longues 
page à évoquer et peut-être, du reste, 
sans réussir d'une manière aussi frap­
pante. La musique est encore un art 
plein de noblesse, qui a le pouvoir 
d 'élever le cœur de l'homme et de 
remplacer par sa mystique toutes cel­
les qui l 'ont abandonné. Elle est enfin 
une arme merveilleuse de propagande 
à travers le monde, et les pays voisins 
l'ont bien compris. qui mu ltiplient 
leurs efforts pour faire faire aux ctu­
v'res de leurs compositeurs le tou•r de 
la terre. 

A Paris, un petit cénacle de dilet­
tantes encourage encore de sa pré-

R éponse Je sence les courageuses tentatives des 
associations de concerts et de théâ-

M Pau I Reboux 
tres lyriques, mais la majorité pari-

• sienne préfère sacrifier à ce qu'on a 
coutume d'appeler « la musique lé-
gère ». La musique légère ! L a chan­
son ! Certains littérat eurs aux illu-

Les programmes des études scolai-· sions prom ptes parlent avec enthou­
res comportent des analyses des chefs- siasme d 'une renaissance de la chanson 
d 'œu;1re littéra:res. te)s , que ceux des Mais avant tou t qu'ils nous présenten~ 
classiqu~s _de _ l ant iqui_te, et .~eux des une seule chanson capable de leur 
grands e-cnvam s du d1x-sept1eme, du d . J , 
d . h ·t·· d d. •· •· 1 onner ra ison! usqualors nous 

ix- u i imie, 11 ix-neuvieme siec e . n 'avons r ien entendu de semblable. 
Puisque l'on nous exerce à savou- L a campagne est totalement ignare 

Elle combat les forces adverses qui, 
dans l 'existence actuelle sur tout, ten­
<ient sans cesse à l'amoindrir. La sensi­
bilité chez beaucoup d 'entre nous, hé­
las ! ressemble à la peau de chagrin 
qui va s'apetissant, à mesure que l'ha­
bitude s'implante dans notre volonté, et 
s'insinue jusque dans notre manière de 
sentir. La musique, source merveilleuse 
de Jouvence, régénère à tout moment 
notre sensibilité. Et il n 'est pas be­
soin d 'aller chercher cette fontaine de 
jeunesse dans des pays fabuleux. Elle 
est là, à portée de notre main, et nous 
pouvons la faire jaillir d 'un coup d'ar­
chet ou du choc de nos doigts. Tel est 
le premier privilège que nous confère 
la musique ; grâce à elle, et sans qu'il 
soit besoin d'entremise, il nous est pos­
sible de garder intacte cette fraîcheur, 
cette tendresse d'âme qui enchanta no­
tre adolescence. 

re r la puissance d'Eschy le, la sensi- et indifférente en matièr e musicale. 
b il ité d 'Euripide, l'ampleur de Cor- Seule, la provinc e ren f erme quelques 
nei ll e, la tendresse de R acine et la chants d 'amateu rs, aux aspirations 

Et il ajoute géniale humanité de Molière, pourquoi réelles et sincères qu i accordent à la 
nous interdire cet te autre source d'é- musique l'at tention qu'elle mérite. Et 

« Il est impossi ble de ne pas rccon- mot ion et de cult ure que peuvent nous ces constatat ions sont d 'au tant plus at-

Il y a plus : la musique ne creuse 
pas notre sensibilité en la frappant, ou 
en la martelant. comme font les épreu­
ves de la vie : elle l'élargit dans le 
sens de la joie, elle la rend capable de 
ressentir ces enthousiasmes limpides, 
qui sont sans doute J'image la · plus 
fidèle de l'état que les mystiques nom­
ment extase. Cette joie subite, et com­
me immatérielle, qu'aucun verbe n'a 
jamais réussi à exprimer, la musique 
la déverse en ondes impalpables, et 
nous la sentons, sans qu'il soit besoin 
de la connaître. 

Merveille plus étonnante encore ! 

:i~~:~ !~ ~~\: ~:cece7t:ra~:iis::e ":~; ~j:::é 1~;0~~:~~eo! i; ; ;\!e : : b!a~~~!: ~~~tpa:~'::i(~~t~u~o~ev ~~:. ~i~~~~:C~a:: 
bien réelle, il fau t nécessairement faire de Mozart ou la fo ugu e de Berlioz ? les pays voisins le b esoin de la mu-
entrer la musique dans l 'éducation des N , 1 d · d · 

h V ) ous n avons pas e roi t e priver sique installé dans tous les cœurs, enfants. >J (Poli tique I. V. C • • 1 F · d ' ' ! ' d · f 
es rançais un e ement e satis ac- même les plus simples. En Russie, en 

Aristote avait raison ; un Grec d'ail- tion et d'un moyen d 'élévation mora,le Allemagne, en Italie et par-dessus tout 
leurs, ... et un philosophe grec - pou- qui, inaccessible hier, deviennent réa- en Europe Centrale, l'amour de la 
Val·t-il n1ec· onnaître le sens du mythe l1"sables auJ·ourd'hu"1 

· musique est un instinct que t out êtt"e d 'Amphion? - Amphion, qui construi-
sait les cités en jouant de la lyre, 1 ... - ...................... _,......,_,.....,.,..,........., .................. ,_ ......... I porte en lui-même. A Prague, les ou-
n 'était-il pas, aux yeux de Socrate et vriers et les paysans n 'ont-ils pas édi-
de ses disciples, Je symbole de Ja mu- Réponse de fié leur opéra en ajoutant leur quote-
sique et de la poésie groupant les part celle des bourgeois et des artis-
hommes qui vivaient encore à l'état M. Dar·, us M ·11 haud tes? Et nous pourrions multiplier à 
sauvage, en leur révélant le bienfait l'infini de pareils exemples. 
de la vie collective ? Que faire devant la carence fnn-

Plus simplement, je crois que la mu-
siqe, surtout sous la forme qu'elle ,re-_ 
vêt à l'école, le chant, est le procéde 
Je plus utile en même temps que le plus 
séduisant de la première éducation. 
Pour le tout petit, c'est un auxiliaire 
de la mémoire ; un peu plus grand, il 
l'initie à la poésie, toujours chantée 
par les primitifs. Plus tard, c'est un 
des moyens les plus puissants de fé­
dération sociale de groupements hu­
mains. Le chœur des voix symbolise 
l'union des cœurs. 

Dispensatrice de joie, initiatrice ~ la 
poésie, fédératrice de groupes humains, 
la musique a un triple rôle éducatif, 
et ce rôle devrait la mettre au premier 
plan dans le programme d'enseigne­
ment. 

.·.· 

çaise ? Et d 'abord, à qui revient la 
André Gédalge, qui a formé trois responsabilité d'un tel état de choses? 

générations de musiciens, savait corn- Il nous faut rechercher la cause du 
ment enseigner la musique aussi bien mal à l 'origine de l'éducation de l'en• 
à un jeune compositeur encore inex- fant. Les enseignements primaire et 
périmenté qu'à un enfant qui corn- secondaire lui apprennent le respect, 
mence à distinguer un ton d'un demi- voire l'amour de bien des pro­
ton. Il a écrit un ouvrage didactique ductions issues du cerveau de 
sur l'« Enseignement de la musique l'homme. Ils oublient toujours de l'éle• 
par l'éducation rationnelle de l'oreil- ver dans le culte de la musique qui lui 
le ». Seuls quelques conservatoires de donnerait pourtant une sensibilité 
province et quelques écoles primaires précieuse et rare en ce siècle unique· 
à Paris se servent de cette admirable ment sportif, dominé par la seule idée 
méthode. du « record », qui cultiverait son cœur, 

Akhimiste incomparable, la musique 
opà'e la transmutation des douleurs et 
dea joies. Lamartine, pleurant sa mère 
qu'il adorait, chante et il nous dit que 
1e11J le chant pouvait traduire et con­
"1er A douleur. D'autres fois, nos 

Off, not inqui6tudes latentes, 
t l 11ne mfledie qui paue ; 

Si la plupart des éducateurs 1e 
laiuent convaincre de l'utilité de l'en­
seignement muaica-1, qu'ill yeuillent 

S'il est vrai que la musique va dis- qui lui permettrait de recueillir tous 
paraître des écoles par ordre d'un mi- les profits d'une contemplation à la 
nistre, peut-être sera-t-il enfin possi- fois cérébrale et affective, qui ferait 
ble d'introduire la méthode Gédalge, de lui, en un mot, un homme chez le­
que la routine et la bureaucratie ont quel « la matière grise » dominerait 
empêchés jusqu'ici de prendre la place heureusement la « matière blanche ,. 
qu'elle mérite. Car il est nécessaire C'est donc dans les programmff •• 
de donner une base musicale à la l'enseignement qu'il faut lntrocl~ 
jeunesse française. Avec les idées de l'élément d'action qui viendnit 
G6dalge, une renaiuance du goût de aux Français le don de la joie 
la musique est poaible. Il faut apprendre aux jeunt1 1 


